
JOURNAL DE L INSTRUCTION PUBLIQUE

situation prédisposante favorable à l'em-
ploi desehâtiments rationnels qui peuvent
être opportuns.

L-L VALLÉE.

DE L'ETUDE DES SCIENCES NA-
TURELLES A L'ÉCOLE

PRIMAIRE.

Comme leur nom l'indique, les sciences
naturelles ont pour but l'étude de la na-
ture; leur domaine s'étend donc sur la
structure de la terre et sur tous les êtres
qui en recouvrent la surface. De tous
ces êtres, l'homme est, sans contredit, le
plus parfait et le plus noble. Son orga-
nisation matérielle présente un ensemble
admirable où la beauté (les formes s'allie
à l'harmonie des organes: on dirait que
Dieu, en le créant, a voulu donner une
preuve éclatante (le son génie créateur.
Et puis, cette essence spirituelle, cette
âme raisonnable qui nous permet d'avoir
conscience de nos actes et qui constitue
ainsi le principe de notre perfectibilité,
ne fait.elle pas de l'homme le roi de la
création ?

Ceci étant posé, est-il admissible que
cet homme-roi, au milieu de l'infinité des
êtres qui l'entourent et qui paraissent
n'exister que pour lui, n'utilise pas son
intelligence pour apprendre à les con-
naître afin de les faire mieux servir à la
satisfaction de ses besoins ? Toutes les
grandes manifestations de l'esprit hu-
main, qui font la gloire et le bonheur de
l'humanité, sont-elles autre chose que le
résultat de l'étude de la natune ? Sans
cette étude, la machine à vapeur ne nous
prêterait pas son puissant concours ;
sans ple, l'électricité ne serait pas la
messagère prodigieuse de notre pensée,
l'agriculture n'aurait pas même entrevu
ses premiers progrès, en un mot, nous
serions encore à l'origine de la civilisa-
tion.

Mais objectera-t-on peut-être, ce n'est
pas l'enseignement des sciences naturelles
à l'école primaire qui pourra valoir à la
société, des hommes comme Watt, Volta,

opernie, etc. ; en d'autres termes, ce
n'est pas cet enseignement élémentaire
qui fera faire un pas de plus à la science,

et celle-ci, pour ie pas être condainnée à
rester éternellement stationnaire, de'-
mande à être cultivée non par des en-
fatuts mais par des hommes, et non par
des hommes ordinaires mais jar les 1i-
telligences supérieures.

Eu effet, il est plus que probable que
les élèves (le nos modestes écoles pri-
maires ne seront jamais appelées à éten-
dre le,)maine scientitique, mais serait-il

puir' preteidre (ue la marche de la
science es j intimement liée à l'enseigne-
ment scientilique élémentaire qui el
corstituc, en définitive, le premier éche-
lon ? Paur que l'homme s'intéresse a
l'étude d. la nature, n'est-il pas absolu-
ment indispensable de lui rendre cette
étude accessible et aimable dès l'enfance'?
Et si nous laissons l'enfant dans l'ignO-
rance la plus complète des choses de la
nature, des phénomènes qui se passent
dans et autour de lui, n'est-il pas a
craindre que dans un âge plus avancé, il
ne lui vienne jamais le désir d'ouvrir le
livre de la nature ?

D'ailleurs, au point de vue purement
pratique et utilitaire, l'enseignement élé'
mentaire des sciences naturelles a sa
place marquée à l'école primaire. L'en'
fant, par une étude même superficielle
de son organisation animale, par une
connaissance même générale des grandS
principes d'hygiène, saura prévenir bie"
des complications compromettantes pour
sa santé et pour son existence ; il corn-
prendra la nécessité de la ventilation,
l'importance d'une alimentation conve-
nable ; il saura se mettre en garde contre
les variations de température inhérentes
à notre climat ; il aura soin d'alterner le
travail et le repos dans une juste mesure,
afin d& favoriser le développement et le
jeu régulier de ses organes ; il estimera
à une haute valeur la propreté, la tern'
pérance, l'activité, la moralité, etc.; il
considérera comme un grand devoir la
pratique constante de ces vertus q't
tout en conservant les individus, relèvet
la société en la moralisant; il ne perdra
pas de vue qu'une conscience tranquille
est la meilleure gardienne de la santé, et
c'est ainsi que les leçons d'hygiène de-
viendront, pour ainsi dire, le régulatelir
de sa vie.
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